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Nous avons entamé dans notre n° 157, printemps 2017, la publication de l’enquête
sur l’enseignement des sciences économiques et sociales au lycée, que George de Ménil
a dirigée pour l’Académie des sciences morales et politiques. Salvador Barberà a étudié
les manuels édités par les éditions Hatier. Il montre à leur propos et à propos des
programmes d’enseignement qu’il faudrait mieux équilibrer l’information et l’analyse
en ces matières. D’autres études sur le même sujet suivront.

COMMENTAIRE

Réponses

JE commencerai par répondre brièvementaux questions posées par le professeur
George de Ménil dans sa lettre de couver-

ture présentant la tâche qui nous est impar-
tie. J’analyserai ensuite plus spécifiquement
les programmes et les manuels, d’abord en
termes généraux, puis de manière plus spéci-
fique pour chacune des trois années.

Est-ce un programme intelligent pour des
élèves de lycée ? Est-il trop ambitieux, pas assez
ambitieux ? Est-ce que l’approche pédagogique
vous semble fructueuse ?
Je pense que c’est un programme raisonna-
ble, mais ce n’est pas celui pour lequel j’au-
rais opté.
Ce programme a pour lui de fournir aux
élèves un grand nombre d’informations dont
ils ne disposent pas. L’élève type n’a jamais
souscrit d’emprunt, ni fait un investissement,

ni cherché un vrai travail, ni négocié un
contrat. La plupart d’entre eux ont sauté les
programmes économiques à la télévision ou
les pages économiques du journal, quand ils
en lisent un. Nombreux sont les faits qu’un
adulte connaît par expérience, alors qu’eux
n’en ont pas encore eu l’occasion, et sur
lesquels il importe d’appeler leur attention.
Pour ne rien dire d’autres sujets plus
complexes, comme la possibilité de réguler
une économie nationale ou d’influencer son
évolution à travers des institutions internatio-
nales, etc. Ce sont là des sujets que des
citoyens plus mûrs peuvent essayer de
comprendre, mais dont ils ne feront jamais
l’expérience personnellement. Le principal
objectif de ces cours étant de préparer les
jeunes à devenir des citoyens responsables et
bien informés, il est inévitable de consacrer
une part importante du programme à mettre
l’accent sur des faits intéressants, dont les
élèves peuvent déjà avoir une idée superfi-
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cielle, et d’en introduire d’autres auxquels ils
ne connaissent rien.
Mais il est parfois préférable d’éveiller le
désir d’aller plus loin grâce à quelques
voyages intenses et inspirants dans des terri-
toires nouveaux plutôt qu’en imposant un
programme écrasant de visites guidées. Dans
notre cas, il y a un compromis entre la quan-
tité de faits présentés aux élèves et la profon-
deur de l’analyse qui leur est fournie. Ce qui
est en jeu ici, ce n’est pas seulement de savoir
si, après avoir suivi le cours, l’élève connaîtra
mieux les phénomènes économiques. Il est
tout aussi important qu’il s’y intéresse vrai-
ment, ce qui dépend beaucoup de son senti-
ment d’être capable de les comprendre, de se
former une opinion et de raisonner sur eux.
On doit donc combiner l’exposé des faits à
la mise à disposition d’instruments donnant à
l’élève le sentiment (justifié) d’une compré-
hension en profondeur. Si l’on empile devant
un jeune élève un très grand nombre de faits,
l’objectif de formation risque de devenir inat-
teignable. Il faut choisir les faits de manière
sélective, parmi ceux qu’on peut utiliser pour
montrer comment l’économie a réussi à
mettre au point des instruments et des modes
de pensées permettant de mieux comprendre
les phénomènes abordés. On peut alors, je
l’espère, laisser entendre qu’on aurait pu
recourir au même type d’analyse dans de
nombreux autres cas. En revanche, les sujets
qui, si on les traite sérieusement, dépassent
totalement les capacités de l’élève (et font
probablement encore l’objet de recherches
très savantes) doivent être mentionnés avec
prudence et leurs solutions laissées à des
cours plus approfondis. Mieux vaut laisser un
élève sur sa faim que de lui donner la fausse
impression que l’on peut tout comprendre au
niveau du lycée. Je ne pense pas qu’on s’ima-
gine cela s’agissant de la physique ou des
mathématiques. Le risque, dans notre cas, est
d’amener les élèves à supposer qu’on peut
traiter de manière cohérente les phénomènes
les plus complexes comme s’ils étaient affaire
d’opinion. Il faut éviter cela et il n’est pas
mauvais de pousser les élèves à continuer à
apprendre en reconnaissant que certains
phénomènes sont passionnants tout en étant
peut-être trop complexes. C’est pourquoi je
préfère qu’on développe quelques sujets en
profondeur, en retenant ceux qui sont assez
simples pour être analysés au moyen de

modèles élémentaires, mais qu’on insiste sur
l’avantage d’un modèle sous-jacent sur une
analyse purement descriptive des problèmes
économiques.

Comment appréciez-vous la place donnée aux
citations et aux extraits de textes ?
Le choix des textes traduit également la
tension que je viens d’évoquer entre être
purement informatif et faire de l’analyse. Le
rôle du professeur est essentiel. Il est impor-
tant d’attirer l’attention sur un sujet, d’utiliser
un fait comme révélateur, d’amener les élèves
à prendre conscience qu’un phénomène
donné peut être plus complexe que ce qui les
a d’abord frappés. C’est pourquoi il paraît
utile de se référer à des informations récentes,
à des sujets susceptibles de leur être familiers,
de les captiver. Cependant, ces extraits de
presse ne sont qu’un moyen et non un but en
soi. Ils doivent être une introduction à l’ana-
lyse. Et il peut également être pertinent de
faire passer l’idée que nos instruments d’ana-
lyse ont été élaborés au fil du temps, que
quelques auteurs importants (mais alors vrai-
ment importants) ont proposé de nouvelles
approches d’un phénomène ou ont mis au
point des instruments que nombre d’autres
gens ont incorporés à la boîte à outils de l’éco-
nomiste. Dans ce cas, il peut être utile de
disposer d’un texte plus profond pour confor-
ter l’idée qu’en fournissant une méthode de
pensée, les économistes peuvent contribuer à
une meilleure compréhension de faits géné-
raux, qu’on peut retrouver dans l’actualité
sous la forme d’un cas particulier. Je pense
qu’on peut utiliser des textes des deux genres,
mais qu’ils devraient être clairement séparés,
y compris dans leur forme, puisque leurs rôles
peuvent être tout à fait différents. En tout cas,
je suis favorable à ce qu’on utilise des extraits
de presse pour souligner des faits et des cita-
tions de personnes faisant vraiment autorité
dans les cas où existe un texte fondamental.
Mais il y a trop de citations d’auteurs français
sur des idées que les auteurs du manuel
pouvaient formuler eux-mêmes.

Est-ce que l’élève acquiert en trois ans un sens
de ce qu’est le savoir économique ? Est-ce qu’à
la fin du cursus, il apprécie la nature de ce
qu’est un raisonnement économique ?
Il est certain que les élèves saisissent ce que
sont les problèmes dont traite l’économie. J’ai
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en revanche déjà exprimé des doutes sur leur
compréhension de ce que savent les écono-
mistes (par opposition aux autres citoyens ou
par comparaison avec d’autres spécialistes des
sciences sociales) et de la manière dont ils
raisonnent. Mais je serai plus explicite quand
j’en viendrai à des remarques plus détaillées
sur le manuel de chaque année. Certes, un
bon professeur souhaitant mettre l’accent sur
le rôle de la méthode, l’utilité des modèles et
les défis intéressants auxquels sont confrontés
les économistes pourra sélectionner quelques
sujets et parviendra ainsi à son but. (L’un de
mes meilleurs professeurs au lycée consacrait
pour l’essentiel l’année scolaire dans sa classe
d’histoire de l’art à l’art préhistorique et à l’art
roman, nous laissant étudier tout seuls toutes
les autres périodes !) Mais ce qui compte, ce
n’est pas l’exception et mon sentiment général
est que l’étendue des programmes posera des
problèmes aux élèves et aux professeurs, en
particulier s’il faut aussi que les élèves réus-
sissent les examens nationaux qui supposent
que tout soit assimilé de la même manière.

Comment jugez-vous l’apport de l’histoire
économique dans le programme ?
L’une des remarques que je ferai plus loin
sur les programmes et les manuels est qu’ils
ne mettent pas assez l’accent sur l’améliora-
tion considérable des conditions de vie et des
droits sociaux qu’a connue l’ensemble de l’hu-
manité au cours des derniers siècles. Il est
important d’appeler l’attention sur les grandes
injustices et inefficiences qui gangrènent les
systèmes actuels, mais après avoir signalé
l’énorme progrès réalisé. Il est important de
se concentrer sur les inégalités et le chômage,
mais il faudrait dire clairement que, dans de
nombreux pays, le niveau de vie et le degré
de protection sociale sont bien meilleurs qu’ils
n’ont jamais été. Il paraît également assez
inéquitable de traiter des défis de l’environ-
nement sans signaler les progrès réalisés par
la production de masse grâce à l’innovation et
au progrès technique. Pour ne rien dire du fait
de se demander si la classe ouvrière ou la
classe moyenne sont en train de disparaître,
sans avoir au préalable fait allusion à l’origine
de ces groupes sociaux et à leurs pendants
conceptuels. Compte tenu de l’importance
excessive accordée aux événements actuels, je
pense qu’un peu de perspective historique
contribuerait à la dimension didactique du

cours, à condition qu’elle ne se substitue pas
à l’analyse que je trouve essentielle.

Remarques sur les programmes
et les manuels

Les programmes ont bien tenu compte des
propositions des précédentes commissions,
mais jusqu’à un certain point seulement. C’est
encourageant et je pense que mes remarques
viendront approfondir encore l’impact de ce
qu’ont proposé mes prédécesseurs et qu’elles
amèneront à poursuivre les efforts en ce sens.
Les programmes apportent beaucoup d’in-
formations sur les faits. Mais de nombreux
sujets sont présentés sans donner assez d’élé-
ments de contexte ; on note en outre une
tendance à insister sur les aspects négatifs. Je
pense qu’on est en droit de soutenir que l’éco-
nomie mondiale dans son ensemble est en
bien meilleur état qu’elle l’a jamais été dans
l’histoire et que c’est dans ce contexte que les
élèves doivent replacer la nécessité de pour-
suivre cette amélioration. Une perspective
historique à long terme serait la bienvenue.
Je pense qu’il conviendrait de mieux orga-
niser l’information de manière que, même si
de nombreux sujets sont abordés, les élèves
puissent distinguer clairement entre les
problèmes que l’on peut résoudre avec les
instruments fournis par le cours et ceux qui
nécessitent d’autres instruments d’analyse. Ce
n’est pas un défaut du cours que de recon-
naître que tout ce qui est intéressant en
économie ne peut pas être réglé avec les
instruments donnés au lycée. Il s’agit seule-
ment d’un fait dont la mention donne plus de
poids à ce qu’on peut effectivement faire, qui
évite les malentendus, diminue le risque de
confondre les faits et les opinions et doit
donner envie d’aller plus loin dans l’étude de
l’économie.
On insiste peu sur les contributions que les
économistes/sociologues peuvent apporter à
l’analyse/résolution des problèmes d’un point
de vue scientifique. Le rôle des modèles en
général et des techniques spécifiques n’est pas
clairement expliqué. Certains concepts et
techniques de base, qui pourraient être expli-
qués et à terme utilisés, au moins à travers
des exemples, ne sont ni mentionnés ni
correctement mis en avant.
J’ai fait la liste de quelques idées ayant une
importance méthodologique qui manquent ou
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sur lesquelles on n’insiste pas assez. Outre
leur importance intrinsèque, elles sont aussi,
selon moi, l’occasion d’attirer l’attention des
élèves intéressés par les mathématiques qui,
sinon, ne se rendraient pas compte que de
nombreux domaines de l’économie offrent de
grandes possibilités aux esprits analytiques :
– la notion d’optimisation sous contraintes
et son utilisation en économie ;
– la notion de comportement stratégique,
avec un peu de typologie des jeux et leurs
différentes applications ;
– l’idée que la recherche en économie
procède désormais à des expérimentations ;
– l’idée et l’utilisation des statiques compa-
ratives ;
– une analyse plus complète des régressions.

Voici la liste des sujets importants qui ne
sont pas traités ou auxquels on n’accorde pas
assez d’importance :

– Fiscalité : les impôts sont propices aux
statiques comparatives et à l’étude du rôle de
l’élasticité, concept qui est sinon sous-utilisé.
Cela permet aussi aux élèves de citer des
impôts particuliers dont il peut être question
dans leur famille. Il paraît curieux de
mentionner les impôts dans le contexte de la
réduction de la pollution et de ne guère insis-
ter sur leur rôle de collecteur de fonds pour
l’État. Il me semble aussi que parler de poli-
tiques budgétaires en général, sans avoir
donné une idée de ce qu’est la fiscalité, est
aller vite en besogne.

– Réseaux : ils sont vaguement mentionnés
en lien avec la sociologie, mais les réseaux
jouent désormais un rôle éminent dans l’éco-
nomie et peuvent être utilisés pour jeter des
ponts entre les disciplines.

– Efficience : ce terme, indispensable aux
économistes, semble quasiment absent.

– Organisation du marché : l’exemple de la
vente aux enchères. Il peut être stimulant d’in-
troduire l’idée qu’on peut créer des marchés
et en établir les règles. Outre les ventes aux
enchères, on peut penser aux applications
Internet ou à des modèles simples d’apparie-
ment.

– Incitations : on peut les introduire de
multiples manières et en de multiples
endroits ; elles sont en outre un élément
essentiel de la pensée économique. Il semble
qu’il y ait des réserves à citer l’intérêt person-
nel comme l’un des moteurs de l’économie.

Quels qu’en soient les résultats finaux, il est
bel et bien présent !
– Les questions de sciences politiques sont
absentes, or certaines au moins sont étroite-
ment liées à l’économie. Bien sûr, il peut être
compliqué de choisir des sujets, mais cela vaut
la peine d’y réfléchir.

J’en viens à présent à la manière dont les
programmes sont traités dans les manuels. J’ai
analysé ceux édités par Hatier. Il est difficile
de distinguer entre mon opinion sur le
programme et celle sur les manuels. En effet,
mon impression générale est que les manuels
présentent les questions qu’ils sont censés
traiter en fonction des examens que les élèves
doivent passer à la fin de chaque année. Je
crains donc que mes critiques portent plus sur
les programmes que sur les manuels eux-
mêmes. Mais j’essaierai de distinguer entre les
deux, chaque fois que possible.
À mon avis, le programme le mieux conçu
et le plus élaboré est celui de première. Il
aborde une grande quantité de questions,
mais il suit une approche assez convention-
nelle et systématique. C’est de loin le
programme le plus proche de l’idéal que j’ai
essayé de proposer ci-dessus, même si, pour
cette raison, la plupart de mes critiques ci-
dessous portent sur lui. Les instruments
permettant d’analyser les questions abordées
sont présentés de manière explicite à un
niveau accessible. En revanche, je trouve le
programme de terminale extrêmement
descriptif et systématiquement dépourvu de
contexte. Tout ce qui y est présenté paraît
relever de l’opinion. Il est certain que les
sujets sont intéressants, mais je doute que les
élèves puissent développer une méthode de
pensée cohérente à laquelle se référer de
manière systématique pour analyser leurs
perceptions de ces sujets. Il me semble enfin
que le programme de seconde est convenable,
mais ennuyeux, et qu’il ne constitue pas l’in-
troduction stimulante à l’économie que l’on
pourrait offrir à de jeunes élèves. Il semble en
gros être un aperçu du programme de
première. Or, si l’ensemble des questions trai-
tées en terminale paraît trop ambitieux, ce
premier contact avec l’économie devrait, me
semble-t-il, mentionner davantage les
problèmes généraux de l’économie avant les
chapitres inclus dans le programme. Pour le
formuler de manière un peu superficielle, une
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meilleure propagande sur les sujets passion-
nants que peut traiter un économiste s’im-
pose.
Comme je l’ai déjà dit, mon sentiment est
que les manuels de Hatier font ce qu’ils
peuvent, compte tenu des contraintes, et le
font en fait de manière tout à fait correcte.
Ils doivent aider les élèves à réussir leurs
examens et suivent donc les programmes de
très près. Les manuels de seconde et de
première donnent des explications adéquates,
mais je trouve les raisonnements de celui de
terminale bien moins satisfaisants. Cela vaut
aussi pour les textes d’accompagnement qui,
dans ce dernier cas, semblent occuper la place
qui devrait être réservée à un raisonnement
plus systématique.

Exemples

Pour être plus précis, je prendrai quelques
exemples.
En 2016, le ministère a déclaré que le chapi-
tre sur le marché était en option (cf. Le Point,
27 juillet 2016). Je pense que c’est une très
mauvaise idée et que cela reflète le fait que
certaines personnes (y compris de nombreux
professeurs) finissent par stigmatiser l’idée de
marché parce qu’elles ne sont pas d’accord
avec l’idée que le marché peut tout résoudre.
Cette réaction excessive est d’autant plus
navrante que les programmes laissent une
large place à la critique des mécanismes du
marché. Les manuels perdent une bonne
occasion de faire valoir l’idée que le modèle
simple de l’offre et de la demande est un
instrument d’analyse exceptionnel et d’une
très grande utilité pratique. Ce qui rejoint ma
remarque sur le fait que la fiscalité est insuf-
fisamment traitée. Même en seconde les
élèves pourraient tirer parti d’une analyse de
l’incidence de l’impôt grâce à un raisonne-
ment simple sur le déplacement des courbes
de l’offre et de la demande ; ils verraient aussi
pourquoi le concept d’élasticité est un bon
instrument pour distinguer entre les cas. En
fait, le livre de première présente brièvement
cette question à l’aide d’un document intitulé
« Qui paye réellement l’impôt ? » (p. 155),
issu, il me semble, d’un livre de Bozio et
Grenet. Ce texte convient, à cela près qu’il
n’utilise pas le terme d’élasticité (si le concept
n’est pas utilisé lorsqu’il est pertinent, pour-

quoi s’être donné le mal de l’introduire dans
les cours ?).
Les remarques ci-dessus m’amènent à insis-
ter sur les points suivants :
– Les manuels perdent des occasions de
souligner l’importance des instruments d’ana-
lyse. On pourrait montrer que le recours à ces
instruments qui sont idéologiquement neutres
est utile pour traiter des sujets intéressants.
– Il est inutile d’attendre la première pour
aborder certains sujets. Il n’est pas vrai que le
programme de seconde est trop lourd. Il
paraît surtout ennuyeux et néglige les occa-
sions d’intéresser les élèves.
– Les manuels comportent trop de textes
d’auteurs français. Mieux vaudrait des
énoncés clairs et justes des auteurs des
manuels et réserver les citations pour des faits
informatifs concernant des problèmes actuels
ou encore recourir aux personnes faisant vrai-
ment autorité pour des cas particuliers. Par
exemple, il aurait mieux valu introduire la
question de la translation de l’impôt via un
texte concernant une réforme fiscale particu-
lière qui ait (ou non) marché. Sur la manière
de traiter les personnes faisant autorité, je
prends l’exemple du texte « De l’inflation à la
désinflation » (p. 172). Il commence de la
manière suivante : « Pour Friedman […] Mais
[…] ». Le long texte qui prend position sur le
sujet est d’Arnaud Parienty et a été publié
dans Alternatives économiques. Cela me paraît
relever un peu de l’esprit de clocher.

Un second exemple concerne le manque de
référence au concept d’efficience. Ce mot ne
figure même pas dans l’index du manuel de
première. Je suis très favorable à ce qu’on
critique l’idée que le marché soit en général
efficient et je crois que c’est une bonne chose
d’analyser les limites du système de marché.
Mais je trouve étonnant qu’on puisse autant
insister sur la notion de défaillance du
marché, sans avoir au préalable dégrossi le
concept d’efficience et énoncé que les
marchés fonctionnent bel et bien dans
certaines conditions limitées. Une introduc-
tion d’une page à la notion de surplus du
consommateur et du producteur, reposant
une fois de plus sur un exemple tiré d’un
manuel français, ne présente qu’une faible
explication de ses limites et de sa pertinence.
En fait, le dossier 2, p. 78, commence par la
question : « Pour vous, que signifie la notion
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de bien-être collectif ? Quels sont les
problèmes posés par cette notion ? » Un vrai
défi si vous n’avez même pas commencé à
étudier le bien-être ! Et ce n’est pas la très
brève citation d’Adam Smith qui suffira à
compenser cela…
Il n’y aurait rien de mal, selon moi, à admet-
tre qu’il est difficile de s’accorder sur la notion
de bien-être social et que des philosophes et
des spécialistes des sciences sociales s’interro-
gent sur cette question depuis des siècles, à
condition que cela soit traité de manière systé-
matique et rattaché aux efforts pour créer des
indicateurs qui sont abordés dans d’autres
parties du programme. Plus spécifiquement,
ce serait une bonne chose de traiter plus
ouvertement des avantages et des inconvé-
nients des marchés, en lien avec la notion d’ef-
ficience. De plus, l’idée que j’ai lancée ci-
dessus d’évoquer les ventes aux enchères va
dans le même sens. C’est une façon simple de
se référer à une institution que tout le monde
peut comprendre et de progresser vers des
notions générales telles que les avantages de
l’échange, l’équilibre, les incitations et l’effi-
cience.

Malheureusement, dirai-je, pour finir, je ne
sais pas grand-chose de l’enseignement de
l’économie dans les établissements secon-
daires espagnols. Il existe un cursus en
sciences sociales que les professeurs qui font
cours en première année à l’université trou-
vent généralement plutôt faible, notamment
parce que l’idée des « mathématiques pour les
sciences sociales » a tendance à devenir une
« formation mathématique au rabais », même
si cela ne devrait pas être nécessairement le
cas. Il ne semble pas que les étudiants issus
de cette option soient vraiment mieux prépa-
rés aux cours d’économie de l’université que
les autres. Il est vrai cependant que ce n’est
pas le seul objectif de l’enseignement au lycée
de notre discipline. J’ai le sentiment que l’ap-
proche générale en Espagne est un peu plus
anglo-saxonne qu’en France, au moins sur le
papier. Il est en outre probablement néces-
saire que plus de contacts entre les profes-
seurs des différents niveaux d’enseignement se
nouent en Espagne. Ce qui, je pense, serait
également bénéfique en France.

SALVADOR BARBERÀ
Août 2016
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LA DIFFICULTÉ POUR UN ÉCONOMISTE

Il est difficile pour un économiste d’énoncer les mesures pratiques à prendre
– quand ce n’est pas à lui-même –, car il s’adresse à un enfant vicieux qui
crie et bat des pieds sans jamais vouloir les moyens des fins qu’il cherche.

Joseph A. SCHUMPETER, Aphorisme 62, tiré de ses carnets privés,
in Richard Swedberg, Joseph A. Schumpeter, His Life and Work,

Polity Press, 1991. Traduit par Commentaire.
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